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Le second point nous touche de plus près. Ecartons l'idée d'une conquête par les

armes, carde deux choses l'une, ou les Etats-Unis nous feraient diparaître en nous annexant

de force et alors notre confédération aura vécue, ou les Etats-Unis se fragmenteront en

l)lusieurs républiques et nous acquerrons par là un poids énorme dans la balance des pouvoirs

sur ce continent. Mais si rien de tout cela n'arrive, que deviendrons-nous ? Un fort pays

anglais, pas de doute : anglais pr;' la forme du gouvernement, la tradition, le respect, et par le

besoin de former partie d'une ligue puissante. Il faut aux peuples, comme aux individus, des

alliés— notre allié naturel c'est l'empire britannique. Ainsi, Anglais, Ecossais, Irlandais, Al-

U'mands, Acadiens et Canadiens-Français nous n'aurons qu'une même tendance : celle que

nous faisions entrevoir il y a un instant, dans les autres colonies. En Canada, cette œuvre

est déjà très avancée, inutile de le dire.

Le mélange des races ne saurait changer ces prévisions. Le milieu fait tout. La variété

dfs origines rend les groupes moins dolents et n'enlève rien à la compacité du corps en gé-

néral. Chacun apporte dans la tâche commune ce qui manque à son voisin. C'est folie que

dt; vouloir priver une nation de ses ressources particulières. Les populations uniformes de

moeurs et de caractère ont toujours quelque grande faiblesse. Les défauts d'une race

sont mitigés par son contact avec les autres races. Les qualités des unes et des autres res-

sortc'.u pour l'iv.uitage île tous.

En conséqu'-nce, nous ne voyons pas que tel ou tel élément soit à craindre parmi nous.

Le problême de l'avenir ne roulera point sur cette question. Déjà les Anglais, qui étaient si

complet l'inent Anglais il y a trente ans, se qualifient de Canadiens ; une génération née sur

Ce '1 ré le miracle. Les Irlandais et les Ecossais en font autant. Les gens venus de

l'ÀLv...!.. iiC sont en 'e de se transf)rmer de la même manière. Quant aux Canadiens-

/'"rançais qui ne sait ^j. .1 est malaisé d'en fan-e des Français de France ?

Notre confédération traverse géographiquemciu l'Amérique et occniie une zone clima-

térique semblable à pe; près partout. De là identité des intérêts commerciaux, et plus forte

cohésion politique. Le péril viendra du cabinet central qui voudra, en toute rencontre donu'-

n<i' les provinces parce qti'il se croira appelé à "faire grand " Les petites provinces se coali-

seront au besoin, rem^•ttront sous les yeux du peuple les u Mcles du pacte fédéral et feront

reculer Us ministres d'Ottawa. La base du contrat dont il s .git a été la délégation de cer

tains pouvoirs .ippartenant aux provinces et que celles-ci confiaient au gouvernement central

pour h s fins d'une iulininistration couvrant tout le territoire. Ces pouvoirs n'appartiennent

l)as en propre au parlement ij 11
1' ;i' dans la capitale — encore moins ce parlement peut-il

entraver le- libertés 'n-dvi icialcs puisqu'il est constitué en fidéicommi^ et rien de plus. Le

jour où l'on oubliera celte vérité, la conféder.ition se '.ié.sagrégera ; les petits vaincront les

gros. X'oilà. i nous sommes dans le vrai, la clef de l'avenir. La confédération repose su*:

l'cfïni: |iii)\inci il. Il n'r-,t pas plus possibh: à notre cabinet d'Ottawa de s'assurer une loe^j^w*

€Ms'; aci.! en ii iiitrrr .•; r int les désirs légitimes des groupes placés géographiquement àdtoite

et à gauche de Ini et en acc.ipar.iin leurs privilèges, qu'il n'est j/rofitable à la grandeur de

r.\n"!eterre de contrauidre ses colonies.


